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  Personnages principaux :




   




  — Sven Adler, jeune inspecteur nommé à la division sorcellerie de la police de Berlin.




  — Cornelia Bettman, coéquipière de Sven, sorcière spirite et professeure à l’Université des Arts magiques.




  — Friedrich Roth (le vieux Fritz), agent de police puis réceptacle dans lequel s’incarne la ville de Berlin.




   




  Personnages secondaires :




   




  — Lina Adler, épouse de Sven.




  — Daniel Denger, sergent de la Kripo.




  — Leonhard Hennecke, mentor de Cornelia, sorcier et directeur de l’Université des Arts magiques.




  — Niels et Marcel Louret : sorciers oniriques, amis de Sven et Cornelia.




   




  Résumé de l’épisode précédent :




   




  Une nouvelle enquête entraîne nos deux enquêteurs hors de Berlin, dans la Spreewald. Tout commence par un acte de vandalisme intrigant : une dame d’un âge vénérable se plaint que son jardin est envahi de myosotis en l’espace d’une seule nuit. La Brigade sorcellerie, convaincue que la réponse se trouve dans le passé de cette femme, retourne sur les lieux où elle a vécu.




  Sven, éloigné de sa ville, souffre jusque dans sa chair. Terrassé par les symptômes du manque, il est en proie à des hallucinations où deux réalités se superposent. Sa coéquipière et amie Cornelia mène l’enquête et lui maintient la tête hors de l’eau durant cette épreuve. Ensemble, ils visitent un cimetière local et se lancent à la poursuite d’un fantôme qui leur livre la clé du mystère : un adultère doublé d’un assassinat.




  Quant à Sven, il ne trouve son équilibre qu’une fois de retour à Berlin.




   




  





  





  La plus grande distance à laquelle je dois me mesurer, c’est celle qui me sépare de moi-même. Où que je sois, la boussole pointe de toutes parts vers l’intérieur de moi-même.




  Hennig Mankell, Profondeurs




  Chapitre 1




  Le monde n’était plus que fumée et fureur.




   




  Sven Adler descendit du fiacre sous une pluie battante, puis franchit à grandes enjambées la dizaine de mètres qui le séparait de la morgue.




  Un portier que Sven ne connaissait pas l’accueillit par un regard morne :




  — C’est pour quoi ?




  — Inspecteur-chef Adler, Hexereikommission ; le docteur Gropp nous a fait appeler.




  — Ah oui, votre collègue vient d’arriver, vous la trouverez en salle d’autopsie, grommela-t-il en désignant le fond d’un couloir lugubre.




  Des ampoules à feux follets diffusaient une lumière chiche dans la pièce voûtée et basse de plafond. L’humidité ainsi qu’une odeur écœurante, évoquant à la fois le désinfectant et la décomposition, suintaient des murs. Le médecin légiste, un grand échalas, et la sorcière aux cheveux roux s’entretenaient au-dessus d’un cadavre. La jeune femme était vêtue d’une de ses sempiternelles robes de réforme grises. Sven ne lui avait jamais vu porter de corset.




  — Alors, qu’avons-nous là ? les apostropha le policier.




  Sa partenaire le salua avec un sourire chaleureux qui creusa des fossettes sur ses joues.




  — Un décès pour le moins mystérieux, Sven.




  — Bonjour, Adler. Fräulein Bettman et moi commencions tout juste à discuter. Approchez donc !




  La dépouille présentait un teint tanné, une carrure athlétique et des tempes grisonnantes. Une cinquantaine triomphante fauchée par une mort brutale dont le visage exprimait une sidération à la limite de l’effroi.




  — Ils l’ont trouvé les yeux grands ouverts, écarquillés, les pupilles dilatées.




  — Ses derniers instants ont dû être éprouvants.




  — Et solitaires ; un passant l’a retrouvé hier matin sur le perron de l’église du Souvenir.




  — On connaît son identité ?




  — Oui, grâce au passeport qu’il portait sur lui : Gustav Kessel, un capitaine de marine marchande en visite à Berlin.




  — Qui s’occupe de ce cas ?




  — Officiellement ? Personne. Le médecin dépêché sur les lieux a conclu à une crise cardiaque ; vos collègues l’ont emmené ici le temps de prévenir sa famille et d’organiser le transport du corps à Hambourg. L’affaire aurait pu en rester là, seulement sa veuve s’entête à trouver cette mort suspecte ; elle a remué ciel et terre pour qu’une enquête soit ouverte. Et comme son père, un riche négociant en thé, est un homme influent, la dame a obtenu gain de cause. On m’a donné l’ordre en haut lieu de pratiquer une autopsie.




  — Et vous avez aussitôt pensé à nous ?




  — Oui. Regardez-le, on dirait qu’il vient de voir le diable en personne ! Pour moi, cet homme est tout bonnement mort de peur. Et je voudrais que Fräulein Bettman me le confirme.




  Puis, se tournant vers la sorcière, il ajouta :




  — J’ai plusieurs fois eu l’occasion de constater la justesse de vos observations. Dommage que seule la Brigade sorcellerie exploite votre talent, la Kripo serait bien inspirée de faire appel à vos services.




  — Ça viendra peut-être, rétorqua la jeune femme. Les idées progressistes gagnent petit à petit du terrain.




  — Pas assez rapidement à mon goût ! Enfin, l’aspect non officiel de l’affaire nous offre une marge de manœuvre plus large que d’ordinaire et je compte bien en profiter. J’entends mentionner le résultat de votre divination dans mon rapport.




  Adler n’écoutait plus leur échange que d’une oreille distraite, son attention accaparée par une phrase de Gropp.




  — Mort de peur, répéta Sven, pensif. Qu’est-ce qui peut bien effrayer un homme de ce calibre ?




  — À vous de le découvrir, car moi, je suis bien en peine d’imaginer quelque chose ! Mais comme j’ai un oncle dans la marine, je connais un peu ce milieu. Je présume donc que notre capitaine a sillonné les océans, affronté des tempêtes, franchi le cap Horn, voire maté une ou deux mutineries. Il a regardé la mort en face plus souvent qu’à son tour. Dès lors, je ne vois qu’une hypothèse : un phénomène inhabituel s’est produit.




  Le légiste lui tendit un objet ressemblant à une montre à gousset.




  — Notre homme tenait dans la main ceci : j’ai eu toutes les peines du monde à lui écarter les doigts.




  Le policier l’ouvrit, curieux.




  — Une boussole, lâcha-t-il plutôt inutilement.




  — Oui. Avec une drôle d’aiguille…




  Cette dernière pivotait sur son axe de façon désordonnée. Sven, qui n’entendait rien aux sciences, quêta une explication dans le regard de sa coéquipière.




  — Une boussole indique toujours le nord, précisa Cornelia, si le mécanisme est cassé, l’aiguille se balance doucement. Ici, il y a clairement quelque chose d’anormal : elle paraît soumise à des champs magnétiques changeants et très puissants.




  — Ainsi, selon vous, seul un événement surnaturel aurait pu la dérégler, murmura Sven qui commençait à comprendre où ses collègues voulaient en venir.




  — Exactement. Le docteur a eu le bon réflexe d’attendre avant d’ouvrir le corps. Une divination devrait nous en apprendre plus sur les derniers instants de cet homme.




  — Même s’il n’a pas été assassiné ou victime d’un accident violent ?




  — Sa mort sort de l’ordinaire. Je suis confiante quant aux résultats du sortilège.




  Tout en parlant, elle tirait de la besace qui ne la quittait jamais une demi-douzaine de cierges noirs, un rouleau de sauge et des cristaux d’améthyste.




  Mus par l’habitude, le policier et le médecin légiste s’écartèrent de la dépouille pour laisser travailler la sorcière. Après avoir arrangé les bougies autour du défunt et disposé les améthystes sur le front et la poitrine du mort, elle alluma son bâton de fumigation ; l’odeur âcre et végétale de la sauge couvrit l’effluve douceâtre des corps en décomposition en se répandant dans la pièce. Enfin, la jeune femme déposa la boussole dans la paume du capitaine. Puis elle ferma les yeux, effleurant les pierres de sa main gauche tandis que la droite recouvrait l’objet.




   




  ***




   




  Une brise froide annonciatrice de la proximité avec l’au-delà enveloppa le policier. Au fil du temps, il avait appris à reconnaître cette sensation et surtout à l’apprivoiser. Sans être sorcier, il possédait ce que sa coéquipière appelait une perméabilité aux phénomènes magiques. Passé l’effroi des premières fois, il s’était habitué au souffle mortifère des défunts, à leurs souvenirs tronqués, éclatés et chaotiques, à l’intensité de leurs émotions. Comme une éponge, il absorbait ces sensations, puis, à tête reposée, les examinait avec son œil d’enquêteur.




  La salle basse de la morgue disparut pour laisser la place à une vaste étendue inhabitée, un paysage de forêts, de lacs et de rivières, une mosaïque d’émeraude et de saphir survolée par un troupeau d’oies sauvages, ailes grises dans un ciel d’azur.




  Au confluent des cours d’eau, un village apparut. Des pêcheurs y bâtissaient des cabanes en bois fragiles, impermanentes. Et les saisons suivaient leur danse à quatre temps ; enchaînement immuable, une figure imposée.




  En amont d’un des fleuves, des maisons sur pilotis se dressèrent sur une île. Des pêcheurs encore. Les oiseaux migrateurs revenaient au printemps, et trouvaient à chaque passage les habitations de plus en plus nombreuses. Le village débordait désormais sur les berges de la rivière et…




  Un vertige, au creux de la paume de Sven, une sensation de chaleur.




  La main du policier enserrait la boussole, le métal tiède contre sa peau, et l’aiguille s’agitait telle une girouette aux prises avec une tempête. Sous ses pieds, le sol changeait de texture, tantôt pavé, tantôt sableux et intangible.




  Soudain, une pluie de cendres l’aveugla tandis qu’un air brûlant gonflait ses poumons. Pris dans la nasse d’un incendie, il suffoquait. Une chaleur de forge déchirait sa poitrine, embrasait ses poumons. Un souffle âcre emplit ses narines. Chaque bouffée charriait des relents de peste et de mort. Puis une brise salvatrice chassa en une bourrasque la suie et la souffrance.




  Apaisement, reconstruction.




  Des pêcheurs encore, mais aussi des marchands, des artisans, d’ici et d’ailleurs.




  Et des soldats.




  Maisons de bois, puis maisons de pierre, et de briques. La valse des saisons, toujours. Vertige encore ; une armée à la parade, menée par un homme coiffé d’un bicorne, défilait dans Unter den Linden. Claquement des bottes sur le pavé. Rythmique immuable, écho des oppressions passées et à venir.




  Vacillement, métal presque brûlant contre sa chair.




  Puis un fracas terrible, un fracas de tonnerre, de locomotives ou de canons, lacérait le ciel ; le monde n’était plus que fumée et fureur. Une violence inouïe pilonnait le paysage jusqu’à l’ensevelir sous un déluge de poudre et de vrombissements.




  Alors, le calme et le silence revinrent dans la morgue. Sonné, Sven regarda la sorcière :




  — C’était différent. J’étais au cœur de l’action, mais loin du défunt. Je n’ai pas senti sa présence.




  Cornelia acquiesça sans un mot ; une main sur la poitrine, elle cherchait son souffle.




  — Tout va bien ? intervint le légiste.




  — Oui, je vous remercie. Mais j’ai dû puiser dans mes ressources pour entrer en contact avec le mort, car son âme dérive déjà loin de nous.




  — Alors, que vous a appris votre rituel ?




  — Cet homme s’est retrouvé dans les rets d’une puissante illusion. Transporté d’un lieu à l’autre, voire d’une époque à l’autre. Incapable de réagir. Sidéré. Son cœur pourtant solide s’est emballé, puis, après un dernier spasme, il a cessé de battre.




  — Il s’agit donc bien d’une attaque cardiaque, murmura le légiste.




  — Oui, mais de cause non naturelle. Sven, qu’en dites-vous ?




  — Tout comme vous, j’aimerais en savoir plus sur cette… illusion.




  — Le terme ne vous convient pas ?




  — J’ai plutôt eu le sentiment de m’immerger dans les souvenirs de quelqu’un.




  La sorcière, tout en retirant la boussole des mains du mort, soupesa cette déclaration. Ses cours d’histoire, autrefois suivis avec une certaine distraction, ressurgissaient des profondeurs de sa mémoire, comme des bulles remontant à la surface d’un étang… Berlin, ville hanséatique, ville garnison, ville occupée. Six cents années d’existence, émaillées par les épreuves. Berlin, ville phénix qui renaissait de ses cendres, Berlin, ville roseau qui ployait sans jamais rompre. Qui se souvenait à la fois de la peste et de Napoléon, ces deux fléaux séparés par l’océan des siècles ? Personne. Personne, songea Cornelia, sauf la cité elle-même. Dans un recoin de son esprit, un attelage surgit, et son cœur tout entier s’enténébra d’inquiétude. Avant qu’elle n’ait pu émettre des réserves, Sven déclara :
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